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A C T E U R S. - -'
IPHIGÉNIE

,
grande Prêtresse de

Diane , Mme du Gazon.
ORESTE, frere d'Iphigénie

,
M. Potière..

PILA DE, ami d'Oreste, M. Trial.
TIlAS., Roi de la Tauride

,
M. Ménier.

UN MINISTRE du Temple, M. Corali.

-][ere. p RESTRESSE, Mme Gontier.

2.e. P RES TRES SE,. Mlle Des BroïTes,

UN SCYTHE, M. Gaillard.
Autre S'C Y T H E

,
M. le Clerc. J

'tJN'E FURIE
,

M. Thomassin.

PRES-TRESSES. S.
EUMÉNIDES ct DÉMONS,
SCYTHES,
GARDES ct SOLDATS de, TR0AS;
'G R E C s de la Suite de PILADE.

La Scène est en Tautïde,



ACTE PREMIER

Le Théâtre reprèsente un Pcriftile ouvert de toutes
parts. On y 'oit la Mer & le Ciel à travers la Colo- '
nade du fond. L'a Seine commence par une Tempête.
On voit .dans l'elùignement un Vaisseau battu des
Flots, ct plusprès unepetite Chaloupe dans ll-zquclle
sont 0 RE S T E ct PI LAD E ; ces deux objets ne
font que traverser le Théâtre.

SCENE PREMIERE.
IPHIGÉNIE 6' LES PRÉTRESSES.

( s
Les Prêtresses entrent successivement pour se sauvet

de l'Ora

Chœur des Prêtresses
f tant celles qui arrivent

3
que

celles qu on ne voit pas encore.

A 1 H : des Bossus.

J
L pleut

,
il grêle

, ah ! grands Dieux Jquels cclai#« î

La foudre éclate
j

elle embraie les airs.



VEUX PRE, TRESSES,
Ah ! de frayeur
J'ai le coeur
Tout transi.

DEUX AUTRES PRÉTRESSES.
Fuyons

, fuyons
, mettons-nous à l'abri.

TOUTES LES PRÊTRESSES.
Entrons au Temple, on sera mieux qu'ici.

IPHIGENIE.
Non , non j'ai mes raisons pour rester en ces lieux:
Laissez-moi contempler ce funeste rivage,
Cette Mer agitée & ces vents furieux
Du trouble de mes sens représentent l'image.
Pendant que l'on verra ce Tableau curieux
implorez avec moi l'assisiance des Dieux

AIR: Jusques dans la moindre chose.

Jufle Ciel
, que ta clémence

Adoucisse nos destins
Des coupables prens vengeance !

Mais rend nos jours plus sereins.

( Le Choeur repete avec elle ces quatres vers. )
Juste Ciel

,
&c.

IPHIGENIE*
Vers les Dieux

, en assurance
,

Levons nos sanglantes mains-,
Nous vivons dans l'innocence,
En égorgeant les humains.



{ Le Chœur repete encore avec elle ces derniers vers. )
IPHIGÉNIE.

'Ah Dieux ! pourquoi faut-il, barbares que nous
sommes ,Contre nos intérêts, sacrifier les hommes ?

Devois-je me prêter à cette cruauté,
Moi qui de si bon cœur chéris l'humanité !

PREMIERE PRÊTRESSE.
Il falloit supposer dans l'emploi qu'on vous donne
Que vous n aviez encor sacrifié personne;
Peut-on être touché du sort d'une beauté
Qui plonge dans les cœurs son bras ensanglanté } '

On auroit pu sauver cette image effrayante,
Vous en auriez été bien plus interessante.

IPHIGENIE.
Diane l devais-tu me transporter ainsi
Pour me faire jouer un pareil rôle ici ?
Je n'ai pas le cœur fait pour depeupler le Monde.
Un songe met le comble à ma douleur profonde.

P RE M IERE P RÉ TRES S E.
Qu'avez-vous donc rêvé ï cela doit être beau.

IPHIGENIE,
Ce que je vous dirais, ne serait pas nouveau.

SECONDE PRÉTRESSE.
Je crois aux rêves, moi, tous ne sont pas mensonges.

IPHIGENIE.
Vous trouverez le mien dans l'Almanach des songes.
Eclairs, mugissemens , spectres, pâles flambeaux,
Gemissemens, terreur, lieux funèbres, tombeaux,
Horreur, bruit souterrain

, la terre qui s'entrouvre
xUn fantôme sortant de l'Enfer qu'on découvre,

Abîme, accents plaintifs , poignards , lambeaux
sanglants,

Ombre, crime ,\remords, effroi, genoux tremblant$s>
Autel, temple, cyprès, coupable encens ,,

Idole.



Ou Pere,ouMere, ou Sœur, ouFrèrequ'on immole
Voilà quel est mon songe, & l'on reconnoît là
L'histoire de tous ceux que l'on a faits déjà.

PREMIERE PRÉTRESSE.
Racontez-nous'le votre

?
augure Iphigénie ,Il nous aiiiusera.

IPHIGÉNIE.
Je céde à votre envie.

,

AIR: Nous avons zinc terrasse.

J'étais,dans mon lit tranquille,
Goûtant le repos,

Dans l'oubli de mes maux;
le doux souvenir d'Achile
M'offrait d'agréables tableaux.

AIR: Ho
, ho , ho.

J'entends marcher à grands pas,
CHŒUR DE PRÉTRESSES.

( En levant ensemble les bras au Ciel. )
Ah ! ah !

IPHIGÉNIE.
La frayeur me rend muette ;
Je m'enfonce dans mes draps ,
LE C!H <Kï7 RF ( Comme ci-dessus. j

Ah ! ah !

IPHIGÉNIE.
sens trembler ma couchette ,
Mes rideaux

Du bas en haut fc déchirent ,
Par les pieds, deux mains me tirent
Plus froides que des carreaux.



LE CHŒUR, ( Demême qu'auparavantctplus cTeffroi.

Oh, oh
,

oh
,
oh....

IPHIGÉNIE.
( Suite de l'Air : j'étois dans molZ lit, ctc. )

J'entends une voix Sépulcrale
Qui perce la voute infernale ,
J'entends qu'on m'appelle tout bas.

C H (EU R : ( Fragments d'un autre Air.
Ah Dieux ! hélas 1

IPHIGÉNIE.
( Majeur de l'Air, J'étois dans mon lit. )

Au même infiant, quel horrible fracas !

La foudre éclate
,

elle ébranle la terre ,
Le noir abîme est ouvert fous mes pas,
Je crois entendre les cris de Cerbére.

*De ces lieux sombres,
Sortent des Oipbres.

( Aux Prêtresses qui l'approchent de trop près. )
Mais, mais, ne me serrez donc pas.

( Elle continue. )
Je vois mon pere ,
Je vois ma mère,
Je vois Mégère

,
Poursuivre mon frere.

A I R .
Il èto'it unefille.

Je vois un beau jeune homme
Plaintif

t chargé de fers,
Je cours à lui les bras ouverts ;

Hélas ! savez-vous comme
Je sers ce pauvre humain?
Le poignard à la main.

Hain ?



( Apres le fonge
, les Prêtresses épouvantéesJe disent

l'une à Vautre. )
Fin de l'Air : Hélas ma Sœur, je tremble.

( Dans les Nymphes de Diane. )
Ah ma sœur ?

Ah ma sœur !

Quel fonge plein d'horreur'!
Je meurs de peur. Bis.

I P H I G É N I E.

AIR: Des trembleurs.

Qutl présage rédoutable !

UNE PRÊTRESSES\
Rien n'est plus épouvantable,

Tuer un jeune homme aimable.

* IPHIGÉNI E.

Ah ! ce n'étoit qu'en dormant.

PREMIERE PRÊ TRESSE.
Des lens un fonge est l'yvrcffc

En veillant, sage Prctreiïe,

Votre coeur plein de tendresse.

Eut agi différemment.

IPHIGÉNIE,
AIR: On me disoitsouvent qiian, &c.

Preilcntiment funeste J

Mon pauvre Frère est mort. Bis.



I P H I G M If I E.
Ce fonge me l'atefle ;
Un fonge n'a pas tort,
Oreste est mort. Bis.
Pleurez son fort Bis.
Ce fonge me l'atefte ;
Mon pauvre frere est mort,
Un songe n'a pas tort,

Les PBZTRESSSS EXCEPTE
la premiere.

Oreste est mort, Oreste est mort,
Pleurés son fort, pleuresfbn Cort,

Premiere PRETRESSE.
Non la bonté celeste
Prendra soin de ion fort ;
Souvent un songe a tort.

TOUTES LES AUTRES PR Ê TR E SSES.
( Pendant qu Iphigénie chante les deux derniers vers. )

Le pauvre Oreste est mort,
Plurons

,
pleurons son fort.

UNE PRÊTRESSE.
Le Roi vient.

IPHIGÉNIE.
Que nous veut le farouche Thoas ?

Pans ses yeux effarés je vois dans l'embarras.

SCENE IL
IPHIGÉNIE, LES PRÉTRESSES, THOAS,

SCYTHES.
T H O A S.P

A R T o V T j'entends gémir ; la, frayeur nouy
rassemble.

Si je viens vous trouver ; c'est parce que je tremble,
Prêtiefle.

IPHIGÉNIE.
A ce mal là vous êtes fort fu*et..



T H O A S.Oui, du courroux du Ciel, pourquoi suis-je l'objet,?
Je le; sers avec zéle : au gré de ses demandes

,Lorsque des étrangers osent nous approcher,
Je lui fais de leur sang d'agréables offrandes. '

I p H I G É N 1 e.. (
CL part. )Barbare.. 1 '

T H ô A s,.Ainsijlês Dieux ont tort de se fâcher.
IPHIGÉNIE.

Mais pourquoi,vous livrer à des terreurs si grandes ?
T H o A S. \

.
"

Mes jours sont menacés, un Devin m'a prédit:
Que si des Etrangers , jettes sur nos rivages

:JJ'en, épargnois un seul, j'étois mort.
1

,
IPHIGÉNIE.

( à part. ) Pauvre esprit !

Il se moquoiÉ de vous.
T H O A S.
Non, j'en crois ces présages ,Et tout avec raison m'inspire de l'effroi, '

Dans le fonds de mon cœur...
( Fragmens d'un air de la Servante Maîtrejje. )

Certaine voie secrette
;

Répéterrépète
,

Thoas, prends garde à toi ,
Songé à toi.

AiR : Mes chers amis pourriez-vous m'cnstignir.
-

Au moindre bruit,
Et le jour & I4 nuit

,
Mon ame éprouve des secousses ;

Oh ! jé m'y perds.
J e dors les y-eux ouverts

<Je crois voir I'Enfer à mes trouiles

-

Ah c'en eit trop 7 ma foi j



A tout moment je croi
Toucher à mon heure derniere,

Ceci passe le jeu,
Morbleu ;

A t'on bientôt fini
j

Jarni ,
De me tourmenter de la maniéré;

IPHIGÉNIE, ( Ironiquement. )
Ah 1 les Dieux ont grand tort.

T H o A s.
Appaisez leur courroux

Conservez-moi la vie , ou je m'en prends à vous,

SCENE III.
Les précédens , PEUPLE, UN SCYTHE.

LE SCYTHE, avec le PEUPLE.

AU ROI. A I.R : Allons, gai, rejouissons-nous.
J/\.

LIONS ,
gai

,
réjouissez - vous,

Tout va bien pour nous.
LE SCYTHE, Jeul.

Deux étrangers par la tempete
Sont jettés au Port,
Rendez grace au fort,

,
On les surprend

, on les arrête'
Allons

, gai, réjouissons
- nous ;

Ah ! pour nous quelle fête '

'Allons, gai, réjouissons - nous,
Et saisons les fous.

TOUT LE CHŒUR.
Allons, gai, réjouissons - nous ,

&c.
1 PHI GÉNIE.

Quels sont ces 11lalheureux?



LE SCYTHE.
Deux mauvais garnemens :L'un d'eux a l'air sournois , l'autre n'aime qu'à

mordre.
On voit dans tes discours un esprit en désordre,
Je le crois querelleur ; il fait à tous momens
Aux hommes, comme aux Dieux, de vilains com,plimèns ;
Tai remarqué sur-tout qu'au fort de sa colere,
Bien souvent il s'écrie : hélas ma chere Mere /
On dit que les démons sans celse autour de lui jLe frappent de serpens pour le rendre poli.

IPHIGÉNIE.
Sont-ils jeunes ?

LE SCYTriE. J
Beaucoup.

IPHIGÉNIE.
Leur mort me desespere'.'

T H O A S.
allons

, Prêtresse
,

allons, il faut nous en défaire
C'est le plus sur moyen d'eviter le danger.

IPHIGÉNIE.
D'un si cruel emploi daignés me dégager.
Deux malheureux captifs, seuls, sans secours tans,

armes ,Peuvent-ils à ce point voiis causer des allarmes?
T H O A S.

Je suis né défiant; cependant vous verrez,
Si j'empêcherai rien de ce que vous ferez?
Vous pourez me tromper sans avoir de l'adresse.
Je ne reparoîtrai que pour finir la Piece :
Retirez - vous.

IPHIGÉNIE,
Pourquoi.



T H O A S.
C'est qu'à vous parler net ;

J'ai besoin de ces lieux pour donner un Ballet.

SCENE IV.
THOAS, LE PEUPLE.

T H O A S.

PEUPLE, amusez les Dieux par de joyeux hoirie
mages ,Exécutez ici la danse des Sauvages ;

Pour éviter l'ennui de l'uniformité ,Cette fois seulement appellons la gayeté,
Et que le Calinda, joint aux Branbransonettes ;
Témoigne les transports de la joie où vous êtes..'

DIV ERTISSEMENT.

LE Scythe à Thoas.
-

Air : Ah! il n'est point de Fêtes,

Faudra-t-il danser sans femmes!
THOAs.

g

£h bien, faites en venir.,
LE SCYTHE.

Venez donc, venez ,
Mesdames

3

Augmenter notre plaisir ;
Il seroit trop malhonnête
De mépriser vos appas,

Ah !

Il n'est point de Fête
1

Si vous n'en êtes pas.

le sfemmes arrivent, si l'on àanfci
t



SCENE V*

Acteurs précédens. ORESTE ct P1 LAD E.

l LE S C Y THE à Thoas. '

o i c i ces Etrangers
3

Seigneur
^

qu'on vous
amene.

THOAS.
Je croism'appercevoir qu'ils ont l'humeurhautaine;'

Allemande de Nicolas.

Quel air audacieux! . . :
A leufs yeux

Je les crois furieux.
Que veniez-vous tous deux
Chercher dans les Etats

^
. „De Thoas ?

PLTADÉ.
C'est le secret des Dieux,

.
Tu ne le sauras pas.

THOAS a. Pilade.
Quel discours arrogant !

Insolent
>

Parlés plus poliment ;

Je donne ici la loi)
.

Je suis Roi.
P JL A DE.

j

Eh bien, tempis pour toi.
-

T H-O AS.
'Ah'. tremblés mallnureux! \\r

PlLADE.
jNous bravons le trépas. f

.
THOAS.



T H o A s.
En ce caa,

1 Dès aujourdhui, tous deux,
Vous sauterés le pas.

ORESTE, bas à Pilade.
C'est fort mal t'annoncer ; à ces mots, témérairesJ
On te prendroit pour moi, gardons nos caractères.

T H O A S.
Leurs regards me font peur, mes sens épouvan-

tés ;
Holà ! Gardes,

. . . voyez s'ils sont bien garottés. |
LE SC Y T H E. ?

Oh! je vous en réponds.
T H 0 A S.

Leur présence me gêne,
Pour m'en débarrasser, qu'au Temple on les en-

traîne.

( Le Dvertissement continue, ct finit par des Couplets
sur /'Air : r'lan tanplan tirelire.)

AIR : Eh r'lan tanplan tirelire.

On va leur percer le flanc,
Eh flin, flan, r'ian tanplan tirelire en plan,

On va leur percer le flanc,
Ah ! que nous allons rire.

Ah ! que nous allons rire , fR'ian tanplan tirelire,
Que le Ciel sera content ,

En plein, plan, r'lan tanplan tirelire en pjan
Que le Ciel sera content)
On fait ce qu'il desire.
On fait ce qu'il desire,
R'lan tanplan tirelire

>



Pour lui plaire il faut du fan g,
En plein plan r'ian tanplan tirelire en plan,

Pour lui plaire il faut du fang
.

C'est l'encens qu'il relpire.
<

C'e'st l'encens qu'il respire ,
R'lan tanplan tirelire,
Et c'esl delà que dépend,

En plein, plan, r'ian tanplan tirelire en plan

Et c'esl delà que dépend

Le salut de l'Empire.

Fin du premier Acla



ACTE SECOND.

Le Théâtre represente un Temple sonterrein
,

qui à
l'air d'une Prison; aÍi milieu est un Autel rustiques
devant lequel cst un Lit ch repos.

SCENE PREMIERE.
0 RESTE ET PI LA DE.,

O RESTE s'avance trifiement ; Pi L A D E le fuit
a une certaine difiance , en l'obsèrvant avec pitié*

ORESTE à par:.J
E deviens furieux, Destin ! quand je te nomme.Tu ne fais qu'un coquin souvent d'un honnête

homme,
Mon exemple en fournit une afFreuse leçon ;Je suis un misérable, & suis né bon garçon ;Je suis doux, & souvent je me mets en colère ;J'adore mes parens, & j'ai battu ma mère.Je cours les champs, portant dans mon cccur le

remords
,Et je rencontre un chien enragé qui me mord;

Je le deviens moi-même, & répands l'épouvante..
Piladel d'une humenr sensible & complaisante

É,Veut bien m'aimer malgré ce petit défaut là;
Mais les Destins maudits n'approuvent pas cete;



Par l'ordre d'Appollon je viens sur ce rivage;
Je traverse les mers jJoùr avoir une image ;
Mon ami, sans prévoir l'état cià nous voilà,
Par intérêt pour moi veut être du voyage ,Il me suit, nous trouvons la mort en arrivant :

^
Mon infortune, oh Ciel ! t'amuse trop souvent,,

P 1 L AD E.
Toujours trisse îk pensif, tu parles sans rien dire.

ORESTE.
C'elt peu que sous mes coups ma chere mere ex-

pire , '
.Je t'ai donné la mort.

PILADE.
Mais je me porte bien.

ORESTE.
;

Mais nous allons mourir.
PILADI.

Tant mieux , ce si' est qu'un rien ;
Les Dieux appaiseront alors leur barbarie.

A1R Monfiellr de la Palisse.

Tu n'auras plus de remords ,
Ta peine sera Unie ;
Sitôt que nousferons morts,
Nous ne serons plus en vie.

Je mourrai près de toi.
*

t

ORESTE.
Tu me consoles bien.

P1LA1)E. '

AIR: Te le compare avec Louis».

Sur les meilleurs de tes ami,,-
pavois toujours la prêférejaçe



Dans tous les jeux de ton enfance ;
Pilade étoit toujours admis.
Quand par les goûts on se ressemble ;
Quand par les goûts on se ressemble,
Qu'il est doux

, qu'il est doux, de jouer ensemble,

.

De jouer ensemble.

Second Couplet.
Depuis ce tems tu veux courir ,
Je n'ai point cesse de te suivre.
Ah ! lorsqu'ensemble on aime à vivre

y
Il ne faut point se désunir.
Mon cher OreÍ1:e, que t'en semble;
Mon cher Oreste , que t'ensemble ;
C'est bien doux , c'eil bien doux, de mourir ensemble
De mourir ensemble.

S C E y E II.
ORESTE, PILADE, UN MINISTRE

DU TEMPLE.
LE MINISTRE.

IL
faut vous séparer ( à Pilade ), allons, vous,

suivez-moi ?

ORESTE.
Quel est donc ce faquin pour nous faire la loi?

LE MINISTRE.
Respe&ez-moi, je suis le Ministre du Temple.

PILADE.
Tes Prêtressès

, Diane , ont donc uln Desservant i
LE MINISTRE.

J'ai ce suprême honneur, mon distriéfc est fort
ample ;



Mais point tant de propos, allons, marche devant.
pRESTE.

Cher ami, je, te perds, qu'ensemble on nous as-
somme.

PiLADE.
Ç'est ce que je qesire.

LE MINISTRE, tirant Pilade h part.
Ecoute - moi jeune hommer

JFon camàrade est fou.
P1LADE.

Vraiment je le fais bien.
LE MINISTRE.

Avant de le tuer laisions-lui faire un sornme
»P4! nous avons des cœurs pitoyables.

P 1 L A D E.
Fort bien ,LE MINISTRE.

Il dqit, dormir ici ; ce Siège te l'annonce.
0 R E S T E. ( Toujours plongé dans sa rtverie.)

Ciel!
P 1 L A D E.

A çet;î;e raison, je, n'ai pas fie répo-nfc,
LE MiNISTR E-.-

Vous allez vous revoir; après selon vos voeux ,
Vou^ aurez If plailir de mourir tous les deux.

P 1 L A D E.
{ fil Minifire.) Voua êtes obligeant (à Oreste.)Adieu^

* 0RESTE.
Montre? fauyage^.



S CENE III.
ORESTE seul.

IL
va mourir pour moi, cruels Antropophages,

Dans le même tombeau puifIjez-vous m'engloutir ;
Mais quel calme imprévu.... je me sens assoupir ;
Je ne suis pas le seul qui dans son infortune
S'abandonne au sbmmeil sans espérance, aucune.

AIR: Dodo,
l'enfant do.

Après m'avoir fait endurer
Tout ce qu'il est de plus funeste

,
Les Dieux laissent donc respirer
Le triste & malheureux Oreste

.*

al baille.) Ah ! je vois Et fort à propos ,
Pour dormir un Lit de repos,;
Dormons un momentr»
C'est un petit soulagement.

SCENE IV.
ORESTE, LES FURIES.

UNE FURIE,
IL

est tems d'approcher / il dprt profondement,
Venez, songes d'Athis, venez troupe funeste,
Pour mieux le tourmenter dansez autour d'Oreste";
Qbscurciffèz les airs par de noires vapeurs*
Metn veillant ion les horreurs d 'un beau rêve.
Thifiphone, Aletto, venez mes cheres sœurs,^
Ou en veillant ou dormant, il 'ait ni paix ni trêve.



A1 H: Enfin méchant, te voilà pris.,
\

( pour la Sce je, )

Il battu sa mere.
C H œ U R.

Il a battu sa mere ,
Frappez-lui les flancs

De vos serpens ; • •

Devant lui grincez les dents.
Secouez vos ,

Secouons nos flambeaux
Par des bonds & des sauts ;
Des enfers exprimez la colere ,Des enfers exprimons la colere.

Donnez
,

ï' 0 R E S T E.
'Aye aye.

C H œ U R.
Il a battu sa mere ,( Sourdement. ) Il a battu sa mere.

( L'ombre de ClitemneJlreparaît La tête entortillée de chiffons ,& le bras en écharpe. )

ORESTE.
XJn Spetfre.... Ah ! c'en est trop.

C Il œ U R.
Il a battu sa mere.

-Le Specîre s abyme : Iphigenie enprend la place ; lesDé-
mons & les Furies difparoijsent ; le Théâtre s*éclaire.



SCENE V.

ORESTE, IPHIGENIE, PRÊTRESSES.

ORESTE.M
A mere !

IPHIGENIE.
Vous tremblez en voyant la Prêtresse,"

Je vais vous immoler mais avec politesse ;
Ici les étrangers, dans mes mains, sont remis,
Et c'est moi qui leur fais les honneurs du pays.

ORESTE.
Quels traits, & quel rapport.

IPHIGENIE.
^ Que l'on ôte sa chaîne ^

Je dois agir ainsi pour que rien ne le gêne.

A1 IL : Monsieur Charlot.

eàpart.) Du pauvre Oreste, il retrace l'image»
Il ieroît de son âge,
Il seroit mon appui.

Son air est fier, son œil hardi,
Il ressemble à mon frere ,
On diroit que c'est lui.

Approchez, qu'êtes-vous, parlez?
OKISTI.

Que veus importe ;
ÏMime faisant mourir, de ravoir qui je suis?

IPHIGENIE.
J'ai pour le demander une raison trcs-forte :Parlez, vous êtes Grec, si j'ea crois vos habits.



ORESTE,
pui, je suis de Mycene.

IPHIGENIE.
-Oh ciel ! c'est mon pays ;

Qu'y dit-on de nouveau? contez-moi des histoires:
Agamemnon jouit du fruit de Ces victoires ?

0RESTE.
Air: Dans un détour.

Agamemnon.
IPHIGENIE.

..Vous vous tairez , achevés donc.
ORESTE.

Ciel ? Agamemnon.1PHIN 1 el.
VOUS frémissez à ce nom.

0RESTE.
Un perfide asfasfin...

IPHIGENIE.
L'horreur glace mes sens,:;

Quel monstre a fait ce coup ?

ORESTE.
-, Hélas! sa chere femme.

IPHIGENIE.'
Çlitemnestre !

,ORES.TE.
Elle-même.

IPHIGENIE.
Ah ! vous me percez l'âme»'

ORESTE.
On peut quand on est belle avoir quelques galants ^

Mais tuer les Maris ; ils font si bonnes ge ns.



IPHIGENIE.
Ele&re ?...

ORESTE.
Est à Mycene à pleurer sa misère.

I P H I Q E N 1 :1:.

Oresle.
ORESTE.

Oreste ... 0 Ciel... Quel horrible destin !

Madame... il s'est conduit fort mal avec sa'mere.'
\ '*IPHIGENIE.

'Qu"a- t-il donc fait ?
4OREST:E.

Madame.... il a vengé sou pere,
IPHIGENIE.

Çe garçon-là doit faire une mauvaise sin:
Que cherche -1 - il ?

ORESTE.
La mort... qu'il a trouvée enfin:

IPHIGENIE.
AIR: Trop de pétulance gâte tout.

Oreste est mort, c'est: bien dommage ;
De cet affreux trépas :

Hélas !

lyrpn rêve étoit le sair préfage»
ORESTE.

.Vous saurez.
•IPHIGENIE.

Non , je ne pas
Ne me dites rien davantage,
Ce n'est pas encor le moment :

Je veux réserver l'éclaircissement
Pour le dénouement. ( bis. )

( Les Prêtresses emmenent Oreflç. )
Allez.



S C £ N E V /.
IPHIGENIE ET UNE PRÊTRESSE.

IPHIGENIE.0
RESTE elt mort, faisons ses funérailles.

Dépêchons.
LA PRETRESSE.

Calmez-vous, c'est prendre malTon tems
Ne précipitons rien.

IPHIGENIE.
Quand on a des entrailles...

Ah!....
LA PRETRE S S E.

Est-ce une raison pour perdre le bon sens.
Quoi! sur un simple mot qui peut être équivoque,
Sur le rapport d'un fou, la douleur vous suffoque.

IPHIGENIE.
Attends, je vais sauver un de ces malheureux.

LA PRETRESSE.
Je le voudrais envain ,

le Peuple y met obstacle,
Il a comme chez nous la fureur du Spe&acle,
Voir immoler un homme ,

est un plaisir pour lui
?C'es'L un amusement qu'il attend aujourd'hui.

LA PRETRESSE.
Mais....

, IPHIGENIE.
Ne chicanne point sur mes inconséquetl!ces,

Elles réussiront mieux que tu ne le penses ;
Avec ces deux captifs je veux m'entretenir :
Qu'ils viennent.

LA PRETRESSE.
Les voici.



1 P HJJL GENIE.
Je me sens attendrir,

( Aux, Prttre.sTes.) A présent laissés-nous'Pr Prêtresses
éternelles ;(A part. ) Ne puis-je faire un pas, ni dire un
mot sans elles.

SCENE VIL
IPHIGENIE, ORESTE, PILADE.

IPHIGENIE.J
E m'intére1Te 4 vous.

PILADE.
Hélas! que de bontés.

IPHIGENIE.
Ce n'est pas sans raison.

PILADE.
Ah Prêtresse 1

IPHIGENIE.
Ecoutés,

Nous sommes tous les trois de la même patrie.
P1LADE.

Quoi ! des mains d'une Grecque il faut perdre la vie.
IPHIGENIE.

AIR: Contre un engagement.
On m'en fait une loi

PlLADE.
Ah ! quelle barbarie !

IPHIGENIE.
Mais c'ell bien malgré moi ,

Je vous le certifie.
P1LADE,

A votre âge, ma chere ,
Quand on sait bien agir,
On tne doit jamais faire
Mourir que de plaisif.



IPHIGENIE.
Je voudrois vous sauver fous les deux ; mais hélas 1

Thoas aime le sang : cependant par àdrelre
-
Je pourrai garantir l'un d-e vous dii trépas,
En le faisant partir dès ce j Dur pour la, Grece.

A R: Chantons lœtanzini.

ORESTE.
I

c'én: toi qui partiras ?

PILADE.
Non

, c'est toi qui vivras.
E N -s E M B L W6

Ç C'est toi qui partira.s ?

£ Non , c'eA toi qui vivras.
I P H I G E N 1 Êi

Ne m'interrompez pas. /
Suite de l'air. r

Pour un si bon office.
P1 LADE & ORESTE.

Qu'exigez - vous ?

IRHIGENIE,
Je veux

Qu'il me rende un service.

]?IL LADE ëc ORE ST À
Il sera trop heureux.

ORESTE.
Pour lui j'en fais ferment.

P1LADE.
:t'our lui j'en fais serment.

Ê IV S E M ÈJL Ei



1 PHI' GENIE.
Je veux à mes parens donner de mes nouvelles j

( A Orefle. )
Qu'une lettre remise entre vos mains fidelles...

ORESTE,
( Avec étonnemeizt. )

Qui ?.... Mdi.
IPHIGENIE.

N'en dout ez pas, c'est vous que je choifisi
( Pilade fait un fai l de J*Oie. )
Vous partirez ce soir pour aller au pays ,
Je vais tout préparer ; mais il faut me permettre
D'aller écrire avant un petit mot de lettre,
Vous serez bien exad à la donner, au moins:

,( A Pilade. )
Ensuite, mon enfant, vous aurez tous mes soins.

S C E N E V I I h
ORESTE ET PILADE.

PILADE.
AINSI

nous voilà donc aux petits soins ensemble.
Oreste. ( D'un ton courroucé. )

M'aimes - tu ?

P1LADE,
Quand tu dis que tu m'aimes, je tremble ;

La Prêtresse au contraire, au lieu de menacer
En m'annonçant la mort, semble me caresser.

0RESTE.
Parle donc

:
je te trouve un plaisànt personnage

De prétendre mourir.
PILAD.

Ce n'est pas mon usage.



O R E S T E.
Je t'ai toujours connu pour un ambitieux.

P 1 L A D E.

Je veux rendre en mourant mon nom plus glo.
rieux ;

Mais je t'aime, & voudrois, s'il étoit bien possible,
Tout à l'heure, te voir à l'Autel attaché,
Vas, je te céderois m'a place à bon marché.

0 R i S T f.
Tu m'aimes ah 1 ? j'en prends tous les Dieux pour

arbitres ;
Tu veux erre immolé, parle, quels sont tes titres?
As-tu dix fois par jour le transport au cerveau;
Tout l'Univers pour toi devient-il un tombeau;
As-tu jamais rossé personne dans ta vie ;
Des Spectres viennent-ils te tenir compagnie ; \
Es-tu donc comme Oreste, insensé, forcené;
Et vois-tu sur tes pas tout l'Enfer déchaîné.

P I L A D F.
On ne sauroit avoir tous les biens en ce monde.

0 R E S T F.

Et dis-moi donc sur quoi ta vanité se fonde,
( Avec fureur. )

Ne sais-tu pas qu'Oreste est furieux;
Ne fais-tu pas jusqu'où va sa misere ;
Ne sais-tu pas qu'il insulte les Dieux ;
Ne fais tu pas qu'il a battu sa mere.

( Avec sentim nt. )
Est-ce à toi de mourir?

PlLAD!.
Mot sublime & charmant j

Qui ne me fera pas change. de sentiment.

Orestï.



ORESTE.
AIR: Non, vous ne m'aimezpas,

Ou, Oui. Monsieur le Bailly-
La mort qu'on te p réparé ,
,C'efl à moi qu'on la doit

*

«
Ét tu voudrois barbare
Me- faire un palTe-droit :
Lè joùr, le jour m'ennuie,
Et tu cours au trépas
Pour m,e sauver la vie :
Ah ! tu ne m'aimes pas.

PLLADE.
AlR: NOUS nous mafirons Dimanche*

fcàiffè-moi jouir d'un bonheur si doux.

ORESTE.
Ah ! quelle rigueur extrême;

-P
1 E A 0 F,

zre t'en conjure à deux genoux;
ORESTE.

Moi d'même.
PILAIÏE;

JCLveux mourir
>

C'est mon plàisir. ,oRÉSTÈ.'
Moi d'même.

P1LADE.
'Cede à mes soupirs.

ORE S T E.
Cçde à mes desirs.

E iï SEMJBLÉ, en s;embrassant.
Ah ! mon cher ami que j't'aime.



ORESTE ,te,?ant Pilade embrajjc.
Tableau touchant 8c rare en ce moment si

tendre ;,
Je sens.... (Il sc levz fziriciix. ) que mon accès

de rage va me prendre.

P 1 1 A D E.
Sauve qui peut.

ORESTE
Je vois tout l'Enfer fous mes pas?

PILADE.
La belle vue !

ORESTE.
Oh Ciel! je sens entre mes bras

Un serpent venimeux, qui me pique & me glace ;
Quelle femme, grands Dieux, me fait donc la

grimace.
PILADE,

Tu lui rends bien.....
ORESTE;

Un Spectre est là pour l'appuyer";
C'est Egiste, c'est lui qui lui sert d Ecuyer-
Mais.... quel objet hideux m'embarrasse & m'arrête ;
Il gémit... ah ! qu'il a de cornes à la téte :
Que vois-je, c est mon pere 1

P 1 1. A D E.
Il n'est donc pas changé?

ORESTE.
Dans quel nouveau malheur me trouvai-je plongé ?
Oh désespoir! je suis accablé par Pilade.
11 me fuit.

P 1 1 A D E.

Point du tout, me voici, camarade.
ORESTE.

Je n'avois qu'un ami/ qu'un seul,... je l'ai perdu.



k
P I L A B E. '

Je fuis icit
*.

O R E S T 9.
Viens donc.

PlL LADE, isse rapprochepeu à peu.
Je crains d'être mordu.

AlJi: Je suis Lindor.
Revins , mon cher, de ce délire extrême ;
Reprens tes sens

, vient tomber dans mes bras.
Quoi, mon ami, tu ne me connois pas ,
Je suis pour toi toujours , toujours le même.

SCENE IX.
IPHIGENI E, ORESTE, PILADE.

IPHIGEUIE.
pEUT-ON

savoir pourquoi vous avez tant crie ?

P1LADE.
.Madame, ce n'étoit qu'un débat d'amitié.

ORESTE.
Je parlois doucement avec mon camarade.

IPHIGENI E.
Ce commerce du moins ne me paroît pas fade.

0 R K S T E , à Pilade.
Si tu ne cedes pas, je vais tout déclarer,
Et dire qui je suis.... Ecoutés-moi Prêtresse.

PiLADE, à Iphigénie.
Excusés un esprit trop prompt à s'égarer :
( A Orejte. )
Arrête, mon ami, c'est une mal-adrcssè.

ORESTE, à Iphigénie.
Abrégeons les discours , tout net expliquons-

nous ;



Je ne me c.ba ge pas de porter votre lettre ;
Madame, k mon ami vous pouvez la remettre;
•Qu'il vive, ou je m'étrangle à l'instant devant vous»
Décidez, je ne puis supporter la lumiere.

PLLADE.
Cruel !

ORESTE,
7e veux mourir d'une ou d'autre manière,

IPHIGENIE,
Allons, il seroit mal de disputer des goûts ;

( A Orejie avec sentitnint. )

Mais pourquoi préférer une mort rigoureuse ,Au soin de me servir & de me rendre heureuse 2

Vous n'êtes point galant, & c'eil me faire tort.
0 R Ji S T E.

Je ne le fus jamais.
IPHIGENIE, d'un ton décidé.

Il mérite la mort,
Je ne puis y penser sans en être saisie ;

( Avec nttendrijjement. )
lVous....' ne sentez-vous pas un peu de jalousie ?,

( A Pilade. )

P 1 L A D E , d'un ton résigné.
Non....

IPHIGENIE , à Oreste.

Pour payer l'honneur qu'il vpus daigne céder^
Dites-lui, s il se peut, adieu sans le gronder.

0 R E S T E , à Pilade.

Adieu
, mon cher ami, pardonne mes reproches

»Fais bien mes complimens à ma petite sœur;
Et pour la çonsoler, apprends lui mon bonheur.



PILADE bas à Orefle.

Je n'aurai pas toujours mes deux mains dans mes
poches ;

Laisse-moi faire,.-, va ... je te délivrera :

( à part )
Je ne sais pas pourtant comment je m'y prendrai.

SCENE X.
IPHIGÉNIE, PILADE.

IPHIGÉNIE.
POUR sortirjde ces lieux, il ne faut pas attendre,
Ele&re est la personne à qui vous devez rendre
Ce billet important.

fIL AD E,
Par quel hasardheureux

La connoissez-vous donc ?

IPHIGÉNIE.
Vous êtes curieux !

PLLADE.
Je ne fài pas pourquoi vous fûtes ce mystere.

IPHIGÉNIE.
Je n'en sai rien non plus II faut me satisfaire 5
Un galant homme doit tenir ce qu'il promet i
fartez. ( en donnant le billet. )

PiLADE.
J'obéirai, si le Ciel le permet.



Air: Pour voir comment S'a frai

Rirons Oreste d'embarras ,
/ Mais le pourrai - je sans miracle ;

Je ne sais où porter mes pas ,
Je vois obstacle suî" obstacle ;
Mais le hasard y pourvoira :

Voyons toujours comment ç'a fra.'

Fin du Seçond Aclc.



ACTE TROISIEME.

SCENE PREMIERE.
IPHIGÉNIE

, seule.

'AIR : Il étoit un Moine blanc.

J
E pasle en ces trisses lieux

Les jours les plus ennuyeux ,
Et j'y fais tout le contraire,
De ce que je voudrois faire.

S CE NE I L
eIPHIGÉNIE.

Les PRETRESSES qui ammenent ORESTE.
CHŒU UR des P RE TRESSES.

^AIR DE JEPHTÉ : Nous vivons dans l'innocence.

O
Diane, sois propice ;

Mets un terme à tes rigueurs ;
Nous t'offrons en sacrifice

Ce jeune homme avec nos pleurs ;
Mais si tu veux qu'il périsse,
Le supplice est pour nos coeurs.

A1R: La mort de mon cher pere;
Mon petit minillere
Vous fera du chagrin :



TT Je crains de vous déplaire ,
En vous perçant le sein.
Ah ! si j'étais maîtresse

Des climats où je jfuis,
Les gens de votre espéce
N'y seraient pas détruits.

A
AIR: Un mouvement de curiojiti. ^

De vous sauver, j'aurais beaucoup d'enyie
>

Si ce bienfait pouvait se pardonner ;
Tuer un homme ; ah ! quelle barbarie

>
A cet emploi , pourquoi me destiner ,
C'efl mon devoir d'ôter ici la vie,
Il me serait plus doux de la donner.

0 R E S T E.

Al R : Je sens un certainje nesais qiiou

Eh ! tuez-moi sans compliment.
IPHIGÉNIE.

Votre fçrt m'intéresse.
0 R E S T E.

Mais d'où vous vient ce sentiment;

IPHIGÉNIE.
Je plains votre jeunesse.

0 R E S T E.
A ce discours plein de tendresse ,
Mon coeur se trouble malgré mof,

IPHIGÉNIE.
Jç sens un certain ;e ne sais qu'ell - ce..

O RE S T E.
J'éprouve un certain je ne sais quoi. "



I P H I G E N I E*
AR: La Colombe quisuccombe.

' Oui, votre mort me désole.

ORESTE.
.
Vous soulagez mon tourment)
Votre pitié me console

y

Et j'en mourrai plus gaiement.
LA P REPLIERE PRETRESSE. SE.

Madame, il faut songer à la Cérémonie.
1 P H 1 G E 141 E

Nous attendons ici le Peuple avec Thoas.
LA PPETRESSE.

Thoas est paresseux, il ne se presse pas.
O R E S T E.

Vous me faites languir.
LA BRETRESSE.

Ce jeune homme s'ennuie.'

IPHIGENIE.
Hé bien puifqu'il le faut, qu'on le mené à l'Autel.

ORESTE,
'ilh ! je respire enfin.

IPHIGENIE.
Ah ! quel moment cruel.'

CŒUR DES PRETRESSES.
AIR : je ferai mon -devoir.

Jlemplifîez votre.auguste emploi.
IPHIGENIE.

Quelle barbare loi !

Quelle barbare loi
<0 Dieux ! donnez-m'en le pouvoir.'

CHŒUR.
Faites votre devoir ;

Faites votre devoir.
line Pretrejfc présente à Iphigénie h Coutdu



IPHIGÉNIE.
*A 1 R de M. Piccini. Un matin brussquement.

Avançons ... je ne puis ,£àla Pretrejfc )
Viens que sur toi je m'appuyé ,Je ne fais où j'en fuis ; ...Soutiens mon bras & me conduis."1

ORESTE
Hâtez - vous de m'ôter la vie

IPHIGÉNIE.
ITU le veux ... hé bien tu mourras.'

ORESTE.
Dans Aulide

> en même, cas
%Périt ma fœur Iphigénie

1
'A ma fœur

, je vais hélas !
Me réunir par le trépas,
Me réunir par le trépas.

AIR: Des Pendus2

IPHIGÉNIE.
rAIl juste ciel ! qu'ai - je entendu !

ORESTE.
;Quoi votre bras est suspendu.

IPHIGÉNIE.
Par hasard feriez- vous Oreile !

ORESTE
Eh morbleu je le suis de reste.1

Frappez.
IPHIGÉNIE:

En aurois - je le cœur.
Mon frère

?
reconnois ta soeur;
ORESTE.

Ma sceurl



Ip H I GENIE.
Eh oui ta sœur, elle te tend les bras.

Je suis Iphigénie.
ORESTE.

Un peu de patience ;

Il ne faut pas brusquer une reconnoissance.^
Nous Iphigénie ?

IPHIG ÉNIE.
Oui;

ORESTE.
Cela ne se peut pas:

AIR : Un joursur la fougère.

On sait qu'un sacrificp

A terminé ses jours.
IPHIGÉNIE.

Diane fut propice,
,F-t vint à son secours.

«

ORESTE:
Mon ame désolée
Gémit de son trépas ;

La pauvre enfant fut immolée; 1

IPHIGÉNIE.
La pauvre enfant n'en mourût pas. .

AIR: Allons la voir à Saint-Cloud.

Mais je dois douter auèi

Que vous soyez bien mon frere
»

Que ce fait soit éclairci.
ORESTE.

Oh ! c'est ce que je vais faire:
IPHIGÉNIE.

LVOUS m'avez dit qu'il étoit morti
ORESTE.

Madame je n'avais pas tort
>



Ce n'étoit qu'une adresse
,Pour faire durer la.Pièce.

AIR. QUATUOR des Troqueurs.
ORESTE ct IPHIGENIE.

.Ah ! c'est donc toi
Que je revois ,
Pour nous
'Ce moment est bien doux *

IPHIGENIE.
Eh quoi ! c'est toi !..

ORESTE<
Moi, nioi. *

IPHIGENIE aux PRETRESSES,'
C'est votre Roi ,

LES PRETRESSES.
Crest notre Roi.

ORESTE,
Moi, moi !

L ES P R E T R E S S 4 S.Lui
)

Oui.
ORESTE.

Moi, moi î

IPHIGENIE ct Tous ensemble.

Ce moment pour nous
Est bien doux.

A la fin de ce Quatuor, toutes les Prêtrefes s'em-trajjent a limimiçn d'Orefle & d'Iphigéme.



LA DEUXIEME PRETRESSE.
rAh ! Madame, tremblez ,

la mèche est découverte ;
Thoas des deux Captifs avait juré la perte ;
Il sait que par vos (oins l'un d'eux s'est échappé j
Il écume de rage & de terreur frappé ,Il vient pour vous punir de la superçherie,

IPH I GÉNI E.
Je l'attends de pied ferme.

LA PRE TRESSE
Evitez sa furie.

:LE C H DEU R chante.
* '0 Ciel, Grands Dieux , hélas !

IPHIGÉNIE Vinterrompant:
Eh ! celIez vos hélas.

De vos tristes accens, j'admire l'harmonie ;
Mais on la (Te à la fin par la Monotonie. *

Qu'on dérobe mon frere aux regards de Thoas ;
Caché derriere vous, qu'il ne se montre pas.

SCENE III.
Les précédens, T H 0 A S.

THOAS.A
H \ ah! vous voilà donc , Prêtresse dégourdie jj

(Vraiment votre conduite est tout - à-fait jolie.

AIR: Sur le Pont d'Avignon.
Aulieu de les tuer, vous conservez les hommes."

1PH1GÉN 1 È.
Hélas dans mon pays ,

voilà comme nous hommes *

THOAS.
De tout votre manege , on m'a fort bien instruit ;
Je fais qu'un des Captifs s'est échappé sans bruit.

* Le mot de Monotonie , ne tombe que lut la nation des
Prètresses qui est toujours la même.



< IPHIGÈNIE.
Tu pouvois l'empêcher ; mais chez toi tu demeure;
Pourquoi faire, dis-moi ?

T H o A S;
J'ai dormis vingt-quatre heures :

Mais que l'autre étranger périsse sans tarder ,Ou moi-même à l'instant je vais te poignarder.
Oreste perçant lafoule des Prêtresses.

Poignarder ? qui , ma sœur !

IPHIGÉNIE.
Apprens qu'il est mon frere."1

T H 0 A S.
Et quand cela seroit, il ne m'importe guere ;
Frappe, ou je vais.

ÏPHIGENIE.
0 Ciel ! !qu'ose-tucommander 1

0 R E S T E.
Tun'es qu'un plat Tytan, dont la fureur oisive
Joint à l'emportement une aétion tardive :
Tu menace toujours sans rien effectuer:
Dis

y
pourquoi reviens-tu?

IPHIGÉNIE.
-

Pour se faire tuer;
T H 0 A s.

Madame doucement, cela vous plaît à dire
Je crois qu'à mes dépens tous deux vous voulez rire;
Gardes

,
délivrez-llloide ces audacieux.

,IPHIGÉNIE.
Au premier qui viendra j'arracherai les yèux.

T H 0 A S.
Lâches, vous avez peur.

U N S G- V the.
Nousrespectonsles Daines^

Et ce n'esl pas ainsi qu'on attaque des femmes.



SCENE IV.
Les Précédents, u"N SCYTHE.

LE SCYTHE,
LE Temple se remplit de farouches Soldats;
Scavez vous, -s'il se peut, Seigneur, de la bagarre.

; TuCAS.
^ D'où diable viennent-ils ?

LE S CYTHE.
On ne le conçoit pas?

TH0AS.
Vous m'en mourrez pas moins tous les deux.

S C E N E V.

Les précédents
3

PI L A D E.
3

I

PILADE,perçant la foule des Prêtresses.

G"AnE~?
gare,

tC'estl. toi de mourir.
THOAS:

A moi mes gens^ à moi, ]

A l'aide
, mes amis, défendez votre Roi.

P 1 x AD E.
N

Ne crois pas échapper, ton crp'érançe est vaine«,

IPHIGEKIE.
rAh ne le tuez point , il n'en vaut pas la peine:



T H O A S.
Meilleurs, entendons - nous, on peut êtred'accord ;
Ensanglanter la Scene ... ah c'est un peu trop fort.
Que veut - on ?

P 11A li E.

De Diane emporter la statue.
T H O A S.

JEh bien soir ; pour cela faut - il que l'on me tué.
ORES

Nous voulons enlever les Prêtresses d'icil
T H O A S. }

'Ah parbleu j'en suis las, emportez-les aussi.'
IPHIGÉNIE.

Et qu'on n'ait plus, chez toi, d'assez vilaines ames,1
Pour y faire périr les hommes par les femmes.

T H O A s.
Mais je n'ose abolir un culte si sacré ;
Les Dieux se fàcheroient, & je crains leur rancune,

IPHIGÉNIE.
Pour te faire savoir que c'est contre leur gré jDiatie tout exprès va tomber de la Lune.

T HO AS.
AIR: Allez-vous en, gens de la Noce:

}

Epargnons les frais du voyage
'A cette auguste Déité ;
Ne voulez - vous rien d'avantage.
ORESTE, PILADE & IPHIGÉNIE.

Non.
THOAS.

Je corisens donc au traité
Après cette belle équipée y
Jjeivns nous tranquilles chez nons ?

ORIES'IÈ



O R É S T E ,
PlL-A DE

>
IPHIGÉNIE.

Oui.
* T H 0 A s.

Partez donc, embarquez - vous
Avec votre digne Poupée ?

Allez - vous en chacun chez vous ? ( Ilfort.

S C £ N4 E VI.
O* iIPHIGÉNIE, O RESTE , PILADE .

Troupe des Grecs.

PLLADE.J
C I fort à propos je me suis présente ;

A présent, mon ami, comment va ta santé.

O 11 £ S T E.
Je me trouve moins fou, ma tête se nettoie ;
Nous n'exciterons plus que des larmes de joie ;
Je vais cesser enfin d'être un objet d'effroi ,Et les diables

,
je pense

, ont pris congé de moi.
Prends part à m on bonheur , embrasse Iphigénie.

PiLA DE.
Comment, c'est-là ta Soeur ? elle est encor jolie ï
Et faite pour l'amour.

ORESTE.
Ce mot est déplacé ;

Ici personne encor ne l'avoit prononcé.

AIR: Sans un petit brin d'Amour.

Sans un petit brin d'amour,
Finit la Tragédie..



IpHIGENIE.
Ah quand à moi je fuis pour

Un petit brin d'amour,
ORESTE à Pilade.

Eh bien
, mon cher , épouse Iphigénie.

PiLADE.
J'en suis d'accord.

IPHIGÉNIE.
Je le veux bien.

I/amour convient dans une Parodie,
PILAD'E, fuite de VAir,

Reçois mon cœur.
IPHIGÉNIE.

Reçois le mien.
"C H (EUX,

Sans un petit brin d'amour
,Finit la Tragédie.

IPHIGÉNIE ct PILADE.
Mais quand à moi je suis pour

Un petit brin d'amour.Tous TROIS ENSEMBLE,
Sans un petit brin d'amour

,finit la Tragédie;
Mais ici nous sommes pour

' Un petit brin d'amour.
ORESTE ct PlLADE.

Rien n'est plus rare en ce jour
>

Qu'une amitié fidele.
IPHIGÉNIE.

Rien n'est moins rare en ce jour
Qu'un petit brin d'amour.

ORESTE & PILADE.
Pçs yrais amis nous sommes le modèle.



IPHIGÉNIE.
Aux vrais amis , on ne croit plus ;
L'amour, l'amour est chose plus réelle,
Par - tout ses droits sont reconnus.

ENSEMBLE.
Rien n'çst plus rare , &c.

IPHIGÉNIE.
Pour vous, Meilleurs, en ce jour,
Nous rédoublons de zele ;
Marquez nous à votre tour
Un petit brin d'amour ;
Daignez sourire à notre bagatelle ,
Sans prendre garde à ses défauts :
Souvent un rien prouve une ardeur nouvelle

>Et des désirs toujours égaux.
ENSEMBLE.

Pour vous , Meilleurs, fie.. ;

FIN.

J 'Ai lu par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux,
LES REVERIES DES GRECS, Parodie d'IpHiGENiE EN
TAURIDE i en trois Aâcs. A Paris ce 20 Oélobrc 1779,

SUARD,


